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ne risque-t-il pas de se faire 
au détriment de l’Ukraine ?
Je souscris à 100 % aux propositions 
et aux idées d’Emmanuel Macron 
formulées lors de la conférence des 
ambassadeurs. La Russie se trouve 
en Europe et faisons attention, par 
notre comportement, à ne pas la dé-
courager et à la précipiter dans les 
bras de la Chine. Le président fran-
çais a aussi reparlé de la création 
d’une architecture de sécurité com-
mune dans laquelle la Russie serait 
intégrée, et cela est souhaitable. 
S’agissant de l’Ukraine, remontons 
un peu en arrière et n’oublions pas à 
quel point Moscou a été frustré du 
comportement des Américains et 
d’une partie des Européens en Irak, 
du comportement de l’Otan en ex-
Yougoslavie. Plus tard, en proposant 
la création d’un accord d’association
avec l’Ukraine – que je trouve trop 
rigide  – Bruxelles a placé l’Ukraine 
devant un choix impossible. On l’a 
forcé à s’ancrer définitivement en 
Europe, mais en oubliant que le pays 
se trouve au milieu du continent, à la
croisée des chemins. Il faut recom-
mencer à parler avec la Russie car 
même à l’époque de guerre froide, 
on communiquait mieux… ■

PROPOS RECUEILLIS PAR P. A.

tone. Lorsque j’ai envoyé un carton
d’invitation au président russe, 
comme à d’autres membres du 
gouvernement, je ne pensais pas 
qu’il allait venir. Or il est venu et 
j’en ai été surprise. Par ailleurs 
mon mariage a été très réjouissant. 
Plus sérieusement, M. Poutine, 
tout comme son ministre des Af-
faires étrangères, Sergueï Lavrov, 
est meilleur diplomate que les pro-
fessionnels européens - qui sont 
bloqués dans des scripts préfabri-
qués. Ils savent regarder leurs in-
terlocuteurs dans les yeux, ce qui 
manque aujourd’hui à Bruxelles. Il 
y a peut-être eu des polémiques en 
Europe, mais c’est normal, cessons 
de considérer l’UE comme une fa-
mille, qu’elle n’est pas. Les fa-
milles, c’est atroce. L’Union euro-
péenne a été fondée sur des 
intérêts communs comme le mar-
ché intérieur, mais après nous 
sommes allés trop loin avec toutes 
ces réglementations…

Vous êtes partisan 
d’un rapprochement européen 
avec la Russie, mais il semble 
que Moscou reste campé 
sur ses positions. 
Un tel rapprochement 

L’ancien chancelier  
Sebastian Kurz 
prend la parole 
lors d’une rencontre
avec des bénévoles
du Parti populaire 
autrichien (ÖVP), 
vendredi à Vienne.
RONALD ZAK/AP

En Carinthie, sur les terres de Jörg Haider, les espoirs déçus des partisans        historiques du FPÖ
gration à l’Autriche au lendemain
de la Première Guerre mondiale. 

Éditeur spécialisé dans le
voyage culturel, Lojze Wieser est
le représentant le plus éminent
de cette minorité, qui dénonce la
vision « colonialiste », panger-
maniste du FPÖ. Notamment
persécutée après l’Anschluss de
1938, celle-ci est désormais ré-
duite à sa plus simple expression,
même si un petit dixième de la
population parlerait encore le
slovène dans la région. En dépit
de l’opposition du nationaliste
Haider qui entendait imposer
l’usage exclusif de la langue alle-
mande, un accord symbolique a
permis en 2001 l’implantation de
panneaux bilingues aux entrées
et sorties des villages frontaliers.
« Les gens ont compris qu’il n’y
avait aucun sens à ce qu’une lan-
gue se perde, et c’est pourquoi,
face au nationalisme, un formida-
ble esprit de résistance s’est éga-
lement développé ici », se réjouit
Lojze Wieser. 

Une Provence bis
Au-delà de ces explications
culturelles, la faillite frauduleuse
en 2009 de la banque Hypo, im-
plantée à Klagenfurt, a davantage
contribué à écorner l’image du
FPÖ. La banqueroute de cet éta-
blissement qui servait notam-
ment de caisse noire à Jörg Hai-
der, et dont la plupart des
dirigeants – et obligés du tribun –
ont tâté de la prison, a coûté près
de 20 milliards d’euros au contri-
buable, qui n’a pas fini d’éponger
l’ardoise. La conséquence politi-
que directe fut l’élection en 2013

d’un gouverneur social-démo-
crate (SPÖ) et un recul de onze
points du FPÖ. Cet équilibre s’est
confirmé l’an dernier lors des
élections régionales, où le SPÖ a
conservé vingt points d’avance
sur le parti de la Liberté. Aux
européennes, enfin, ce dernier a
dû se contenter d’une médiocre
troisième place. 

« Nous avons réussi à les refou-
ler dans leur placard », veut
croire Lojze Wieser, qui parie,
un brin prétentieux, sur un scé-
nario « d’élimination progressi-
ve ». « À Berlin, on a toujours
voulu voir dans Haider le père du
populisme. En réalité, il n’avait
rien de plus que les autres. Les
gens l’adoraient parce qu’il ba-
lançait l’argent par les fenêtres et
a introduit des prestations socia-
les qu’il a fallu ensuite abroger »,
abonde Antonia Gössinger, ré-
dactrice en chef du quotidien ré-
gional Kleine Zeitung. 

Cette spécialiste de l’extrême
droite locale préfère vanter les
mérites du parc technologique de
Klagenfurt – dont la fondation
avait été lancée par Haider – que
les rassemblements folkloriques
néonazis dont la région est coutu-
mière. « Nous sommes le moteur
créatif de la Carinthie », prétend
pour sa part le chef du FPÖ, Ger-
not Darmann. Une Provence bis
pour les intellectuels viennois, qui
se sont habitués à ce que les gens
du cru votent FPÖ, comme les Pa-
risiens observent leurs compatrio-
tes de Marignane apporter leurs
voix au Rassemblement national.
Exotique et banal à la fois.  ■  P. A.

(ENVOYÉ SPÉCIAL À KLAGENFURT)

KARIN KNEISSL, analyste et minis-
tre des Affaires étrangères de l’ex-
gouvernement Kurz.

LE FIGARO.- La formation 
d’une nouvelle coalition entre 
les conservateurs et l’extrême 
droite est envisagée. Cela signifie-
t-il la présence d’un troisième 
État membre populiste 
au sein de l’Union européenne 
et de l’Europe centrale, aux côtés 
de la Pologne et de la Hongrie ?
Karin KNEISSL.- Aucun change-
ment n’est à attendre dans la politi-
que étrangère. Nous sommes un 
pays de taille moyenne et notre di-
plomatie repose sur la continuité. 
Ce débat sur le populisme n’a pas 
lieu d’être et je rejette la comparai-
son que vous faites avec la Pologne 
et la Hongrie. Nous ne sommes pas 
membres de l’Otan et de ce fait, il 
serait plus logique de nous compa-
rer à la Suède. On se préoccupe trop 
des contacts qu’a pu avoir M. Kurz 
avec M. Orban, on parle de populis-
me en oubliant que la politique est 
guidée par des intérêts économi-
ques, en particulier énergétiques. 
L’Autriche n’a jamais été membre 
d’un club d’Europe centrale aux cô-
tés de la Pologne, de la Hongrie, de 
la République tchèque et de la Slo-
vaquie (groupe de Visegrad, NDLR). 
Je remarque d’ailleurs que Varsovie 
est la capitale la plus critique à 
l’égard du projet de gazoduc Nord 
Stream 2, qui doit alimenter l’Euro-
pe en gaz russe, et ce pour des rai-
sons politiques en lien avec l’Otan. 
Nous, en revanche, nous soutenons 
ce projet. Notre compagnie OMV y 
est associée et se félicite de ses liens 
commerciaux avec Gazprom depuis 
cinquante ans.

La présence de Vladimir Poutine à 
votre mariage l’an dernier, devant 
lequel vous aviez fait une révérence, 
avait suscité de fortes polémiques. 
Regrettez-vous votre geste ?
Cette question est devenue mono-

Kneissl : « Je souscris à 100 % aux 
propositions de Macron sur la Russie »

de Brenton Tarrant, le tueur de la 
mosquée de Christchurch, en 
Nouvelle-Zélande. L’attentat avait
fait 50 victimes en mars.

Ces affaires pourraient coûter
des plumes au FPÖ, à tel point que
le parti pourrait subir une érosion
de son noyau dur d’électeurs.
« Elles sont également de nature à
compliquer la tâche de Kurz et l’hy-
pothèse d’une reconduction de la
coalition sortante », estime le poli-
tologue Patrick Moreau. Dans le
clan conservateur, certains criti-
quent en effet le principe d’une al-
liance avec l’extrême droite.
« Kurz représente un modèle pour
la jeunesse, mais sa politique ne doit
pas être cantonnée aux intérêts des
seuls Autrichiens. Je ne souhaite pas
que le FPÖ revienne au pouvoir, car
il fait honte au pays et nous divise »,
explique un jeune juriste sous cou-
vert d’anonymat, sympathisant de

l’ÖVP, le mouvement du chance-
lier sortant. « Nous choisirons no-
tre partenaire de coalition après les
élections », se contente de déclarer
l’intéressé. S’il devait en changer,
plusieurs variantes s’offrent à lui,
allant du retour au vieux couple
formé avec les sociaux-démocra-
tes à une alliance à trois, composé
des libéraux (Néos) et des Verts.
Certes, ces derniers ont des vues
totalement contraires à celles de
l’ÖVP sur l’immigration. Mais,
comme en Allemagne et dans plu-
sieurs démocraties avancées, ils
bénéficient de vents favorables et
récoltent près de 12 % des voix
dans les sondages, en hausse de  8
points par rapport à 2017. Le jeune
Sebastian Kurz a les dents longues,
observent les routiers de la politi-
que autrichienne, et il n’est pas à
une entorse idéologique près pour
revenir au pouvoir. ■

Karin Kneissl danse avec Vladimir Poutine lors de son mariage à Gamlitz, 
le 18 août 2018 en Autriche. ROLAND SCHLAGER/EPA 


